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né  à GAND,  le  24  Octobre  1854, 
décédé  à BRUXELLES,  le  20  Juillet  1902 


GUSTAVE  VANAISE 


La  mort  du  peintre  Gustave  Vanaise  fut  pour  l’École  belge  une 
perte  dont  la  postérité  appréciera  tonte  l’importance. 

Vanaise  était  un  artiste  de  grand  talent,  d’un  talent  probe,  con- 
sciencieux, sévère  ; il  avait  le  sens  de  la  composition,  un  dessin  impec- 
cable, un  coloris  vigoureux  et  bien  flamand. 

Qu’il  nous  soit  permis,  à nous  qui  eûmes  le  bonheur  de  recevoir 
ses  conseils,  la  satisfaction  de  l’avoir  suivi  de  près  dans  sa  carrière, 
l’honneur  d’avoir  été  souvent  le  confident  de  ses  espérances,  de  ses 
déboires,  de  son  inébranlable  attachement  à la  cause  de  l’art  ; qu’il  nous 
soit  permis  de  rappeler  brièvement  sa  vie  en  tête  de  ce  catalogue  d’une 
partie  seulement  de  son  œuvre,  œuvre  considérable  et  dont  la  haute 
valeur  d’art  force  l’admiration  de  ceux-là  mêmes  qui  sont  aux  antipodes 
esthétiques  de  ce  peintre  génial. 

* 

* * 

Gustave  Vanaise  naquit  à Gand,  le  24  octobre  1854. 

Si  la  nature  le  dota  richement  au  point  de  vue  intellectuel  et  moral, 
elle  ne  montra  pas,  à son  égard,  la  même  prodigalité  pour  les  qualités 
physiques. 

Son  enfance  et  sa  jeunesse  furent  plutôt  souffreteuses  et  il  doit 
peut-être  à l’admirable  dévouement  de  ses  frères  d’avoir  pu  fournir  une 
carrière  relativement  longue. 

Entré  à l’Académie  de  dessin  en  octobre  1865,  ses  débuts  ne  firent 
pas  présager  ses  succès  futurs  ; il  fut  classé  14e  dans  la  classe  de  dessin 
linéaire,  première  année. 

Mais  ses  progrès  furent  rapides  et  dès  son  entrée  dans  la  classe  de 
peinture,  le  12  mai  1872,  il  se  révéla  beau  peintre. 


— 4 — 


Il  expose  pour  la  première  fois  dans  sa  ville  natale  île  4 mars  1877 
et  vend  son  premier  tableau,  un  paysage,  à M.  Aug.  Dael,  dont  l’amitié 
et  le  dévouement  ne  devaient  plus  lui  faire  défaut  et  dont  le  généreux 

mécénat  lui  aplanit  dans  la 
suite  plus  d’un  obstacle  ma- 
tériel. 

En  mars  1877,  il  part 
pour  Paris  avec  Jules  Van 
Syngel. 

Il  travaille  infatigable- 
ment au  Louvre,  à Cluny  et, 
en  octobre  de  la  même  année, 
il  rapporte  à Gand  une  ample 
moisson  de  magistrales  étu- 
des. 

Il  prend^alors  un  atelier 
dans  le  pittoresque  local  des 
Vrouwenbroeders,  (Carmes 
chaussés)  et  y peint  des  étu- 
des et  des  portraits. 

C’est  vers  cette  époque 
que,  travaillant  chez  lui,  nous 
rencontrâmes,  dans  son  mo- 
deste atelier,  un  autre  ama- 
teur gantois,  intelligent  et 
éclairé,  M.  A.  Vercruysse- 
Bracq,  qui,  lui  aussi,  con- 
tribua à faciliter  à l’artiste  ses  rudes  débuts  dans  la  carrière  ingrate  de 
la  peinture. 

De  cette  époque  datent  les  portraits  déjà  remarquables  de 
M.  M.  Em.  Van  Swieten  et  Van  Hyfte. 

Mais  Vanaise  avait  la  hantise  des  maîtres  hollandais  déjà  entrevus 
au  Louvre. 

Aux  débuts  de  l’année  1878,  il  part  pour  la  Hollande  en  compagnie 


de  Louis  Ludwig  et  il  y peint  ces  admirables  esquisses  d’après  Frans 
Hais  qui  formaient  la  décoration  principale  du  bel  atelier  de  la  rue 
Morris,  à St-Gilles  (Bruxelles),  esquisses  auxquelles  il  revenait  toujours 


avec  une  piété  d’artiste  vraiment  filiale.  Et  de  fait,  c’étaient  ses  ancê- 
tres, ces  beaux  maîtres  hollandais  dont  il  avait  le  culte. 

En  Août  1878,  il  se  rend  une  seconde  fois  à Paris  pour  y faire,  cette 
fois,  un  séjour  de  plus  de  deux  ans. 

Il  y travaille,  d’abord,  avec  Van  Beers  qui  n’était  pas  encore  le 
peintre  mièvre  de  la  demi-mondaine,  mais  l’auteur  plein  de  promesses 
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du  Van  Artevelde,  de  la  Laitière  flamande,  de  ces  pages  prometteuses,  — 
promesses,  hélas  ! non  tenues  ! 

Puis,  il  partage  son  studio  avec  Jef  Lambeaux. 

C’est  à Paris  qu’il  peint  successivement  : Louis  XI  et  Olivier- le- Daim 
(placé  à la  rampe  au  salon  de  Paris  1879)  et  Quentin  Metzys  enfant  ; ces 
deux  tableaux,  relativement  importants,  furent  exposés  à la  triennale 
d’Anvers  en  1879  et  y trouvèrent  acquéreurs. 

Le  peintre  Key  peignant  le  Duc  d'Albe;  la  Mère,  une  femme  dans 
une  église  et  Madeleine  pleurant  la  mort  du  Christ  furent  également 
peints  pendant  ce  séjour. 

Ces  toiles  furent  exposées  à Paris,  et  les  deux  dernières  ornèrent  la 
Triennale  de  Gand,- en  1880. 

Vanaise  subissait  alors  l’influence  de  Bastien  Lepage  et  de  Van 
Beers  ; il  peignait  en  tons  clairs  et  à touches  lisses  — à l’ambre  dissous. 

C’est  aussi  pendant  ce  séjour  à Paris  qu’il  exécute  cette  superbe 
copie  de  la  Source  d’Ingres,  qu’il  offrit  à l’Académie  de  sa  ville  natale. 

En  octobre  1880,  il  rentre  en  Belgique  et  se  fixe  avec  Jef  Lambeaux 
à St- Gilles,  où  il  peint  la  Femme  au  Perroquet  du  Salon  de  Bruxelles  1881. 

Mais  il  rentre  souvent  à Gand  et  y travaille  dans  le  spacieux  atelier  que 
M.  Dael,  son  protecteur,  s’était  fait  construire  hors  la  porte  de  Courtrai. 

C’est  là  que  fut  composée  et  exécutée  la  vaste  page  représentant 
Saint  Liévin  en  Flandre,  toile  importante  qui,  après  avoir  obtenu  une 
mention  honorable  à Paris  et  une  médaille  d’or  à Gand  (1883),  fut 
acquise  pour  le  Musée  de  cette  ville. 

L’année  1882  est  marquée  par  un  voyage  en  Italie  entrepris  avec  I 
Jef  Lambeaux  et  Rod.  Wytsman. 

Travailleur  acharné,  Vanaise  copie  à Rome  un  fragment  de  la  fres- 
que de  Raphaël  : la  Dispute  du  St-Sacrement,  copie  acquise  par  le 
gouvernement  en  1886  pour  le  Musée  des  Arts  décoratifs. 

Rome  et  surtout  Venise  lui  inspirent  d’ailleurs  de  nombreuses 
œuvres  personnelles. 

A son  retour,  il  offre  au  Musée  de  Gand,  les  Lagunes  à Venise. 

Rentré  à l’atelier  de  M.  Dael,  il  y peint  successivement,  le  Dimanche 
soir,  le  Bon  Samaritain  et  le  Portrait  équestre  de  son  protecteur. 


7 


— 8 — 


A partir  de  ce  moment,  il  prend  parmi  les  portraitistes  une  place 
des  plus  honorables  : ses  portraits  de  Liévin  Van  de  Velde  et  de  son 
père,  de  Miry,  du  peintre  César  de  Cock,  peuvent  déjà  être  classés,  sinon 
parmi  les  chefs-d’œuvre  tout  au  moins  parmi  les  bonnes  œuvres  du 

genre.  Peu  à peu, 
il  s’affirme  comme 
spécialiste  en  cette 
branche  délicate  de 
l’art  ainsi  qu’en  té- 
moignent les  por- 
traits de  M.  et  Mme 
Hobé,  de  Mme 
Wytsman,  etc. 

Mais  à ce  pein- 
tre naturellement 
coloriste,  il  tardait, 
après  avoir  étudié 
les  coloristes  hol- 
landais, d’aller  ad- 
mirer les  coloristes 
espagnols. 

En  janvier  1887, 
il  part  pour  l’Es- 
pagne avec  Jules 
Lambeaux,  cette 
fois,  le  peintre, 
frère  du  statuaire. 
Il  y étudieVélas- 

quez  et  Ribeira  et  aussi  Jordaens  et  Rubens. 

Il  fait  d’après  ces  maîtres,  non  des  copies  froides  et  serviles,  mais 
des  études  magistrales  dans  lesquelles  il  met  non  seulement  la  lettre,  la 
forme,  mais  encore  l’esprit  de  leurs  éminents  auteurs. 

L’Alhambra  de  Grenade  le  retient  quelque  ,temps,  comme  ce  mer- 
veilleux monument^avait  retenu  Fortuny  et  Régnault  ; il  peint jnême  un 


tableau  dans  une  église  de  Grenade,  exception  dans  l’œuvre  du  maître. 

Revenu  eu  Belgique,  il  s’installe  momentanément  à Bruges  où  les 
souvenirs  des  anciennes  confréries  d’archers  l’inspirent  heureusement  et 
où  lui  vient  la  première  idée  de  son  Saint  Martin. 

Mais  la  période  des  déplacements  va  prendre  fin. 

Vanaise  a d’ailleurs  de  vastes  projets  en  tête  et  il  n’aura  de  répit 
que  lorsque  ces  grandes  toiles  que  l’on  se  rappelle  avoir  vues  aux  der- 
nières triennales,  notamment  le  V an  Artevelde  et  le  Pierre  /’ Ermite,  seront 
exécutées. 

Ces  superbes  pages.,  des  œuvres  moins  importantes  mais  peut-être 
plus  concentrées,  des  portraits  magnifiques  du  Prince  Baudouin,  du 
Prince  Albert,  du  Major  Jungbluth,  du  Comte  de  M érode,  des  profes- 
seurs Boddaert,  Renard,  Van  Bambeke,  du  bourgmestre  Braun,  etc., 
vont  prendre  tous  ses  moments. 

D’ailleurs  Vanaise  s’est  marié  et  son  bonheur  le  rend  casanier. 

Malheureusement,  il  perd  prématurément  une  femme  dévouée  et 
chérie  et  de  cette  perte,  il  souffre  et  souffrira  longtemps... 


Nous  avons,  au  début  de  cette  notice  biographique,  dit  les  grandes 
qualités  du  metteur  en  page,  du  dessinateur,  du  coloriste.  Vanaise  fut, 
en  toute  sincérité,  un  digne  continuateur  des  grands  peintres  flamands 
qu’il  affectionnait. 

11  aimait  les  lignes  harmonieuses  et  la  couleur  somptueuse.  S’il  n’a 
eu  que  rarement  de  grandes  envolées,  il  a eu  toujours  le  souci  d’une 
composition  pondérée  et  correcte  ; il  était  un  des  derniers  classiques. 

Si  l’artiste  était  de  haute  valeur,  l’homme  fut  bon. 

Disgracié  par  la  nature,  ayant  eu  des  passages  difficiles,  il  ne  connut 
pas  les  récriminations. 

Seules  l’injustice,  les  intrigues  et  ces  petites  trahisons  trop  commu- 
nes entre  artistes  et  trop  fréquentes  dans  les  sphères  administratives 
artistiques,  l’irritaient  : plus  d’une  fois  il  nous  en  cita  des  exemples,  plus 
pour  nous  instruire  que  pour  s’en  plaindre. 
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S’il  avait  la  probité  de  l’art,  comme  Ingres  appelait  le  dessin,  il  avait 
aussi  cette  autre  probité,  celle  de  l’homme  foncièrement  honnête. 

A ces  divers  titres  la  mémoire  de  Gustave  Vanaise  mérite  d’être 
honorée;  l’exposition  dont  le  catalogue  suit,  contribuera  à cet  hommage 
que  les  pouvoirs  publics  ratifieront  en  donnant  à l’artiste,  dans  nos 
galeries  publiques,  la  représentation  à laquelle  il  a droit  ; plus  tard 
aura  lieu  à Gand,  ville  natale  du  peintre,  une  exposition  de  l’ensemble 
de  son  œuvre. 

Cette  exposition  dira  éloquemment  la  valeur  de  l’artiste.  Et  à 
l’homme,  sans  qu’il  soit  besoin  de  ce  rappel,  ses  amis  garderont  un  sou- 
venir affectueux  et  durable. 


Gand,  1er  Mai  1903. 


Albert  DUTRY. 


CATALOGUE. 


1.  Dieu  le  veut  (Pierre  l’Ermite  prêchant  la  croisade). 

2.  St.  Liévin  en  Flandre  (appartient  au  Musée  de  Gand). 

3.  Dans  l’Atelier. 

4.  Êve. 

5.  La  Source. 

6.  Une  Mère. 

7.  La  Dame  au  Chien. 

8.  Souvenir. 

9.  Mélancolie. 

10.  Ferme  en  Flandre. 

11.  Après  le  Bain. 

12.  Les  Chrysanthèmes. 

13.  La  Femme  au  Miroir. 

14.  L’Album. 

15.  Le  Samovar  (appartient  à M>  H.). 

16.  Chloé. 

17.  Douleur  (appartient  à Mme  J.). 

18.  Chapelle  Royale  (Cathédrale  de  Grenade)  appartient  à Mm^  h. 

19.  La  Bacchante  (appartient  à Mr  V.  D.  N.). 
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20. 

21. 

22. 


23. 


24. 

25. 

26. 

27. 

28. 

29. 

30. 

31. 

32. 

33. 

34. 

35. 

36. 

37. 


Dimanche  Soir  (appartient  à M'  H.). 

La  Rieuse  ( à Mr  X.). 

La  Femme  au  Perroquet  (appartient  à l’État). 
Quinten  Metsys  (appartient  à Mr  L.). 

Plain  Chant  (appartient  à M1  D.). 

Portraits  de  Mr  et  Mme  h. 

Portrait  de  Mme  q. 

Mile  p. 

M*-  J. 

du  Docteur  de  St.  Moulin, 
de  Mr  P. 

Mlle  L. 

Mme  g. 

Portraits  de  Mr  et  MUe  D 
Portrait  du  Peintre  César  de  Cock. 
de  Mr  Miry,  Compositeur. 

Mr  V. 

Mr  L. 


38.  Portraits  de  Gustave  Van  aise  et  de  sa  Femme. 


Copies  et  esquisses  exécutées  dans  les  Musées  de  Paris,  Madrid, 
La  Haye,  Haarlem,  etc. 


Quelques  œuvres  qui  n’ont  pu  trouver  place  ici  sont  exposées  actuellement  dans 
l’atelier  du  peintre,  49,  rue  Moris,  à St-Gilles. 


Impr.  J.-E.  Busclimann,  Anvers 
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